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      Synthèse des activités de l’abbé Pierre – Extraits … 
 

L'abbé Pierre, une vie de combats 
   Henri Grouès, né le 5 août 1912 à Lyon (France) 
 
 
1918 Elève aux collèges des Minimes, puis des Jésuites 
à Lyon. 
 
1931 Renonce à sa part du patrimoine familial et distribue ce qu'il possède à diverses oeuvres de charité. Entre 
chez les capucins. 1ère rencontre avec le Père Henri de Lubac, professeur de théologie (et futur cardinal). 
 
1938 Ordination sacerdotale le 14 août. La veille, 2ème rencontre avec le Père de Lubac qui lui dit : " Ne faîtes 
qu'une prière à l'Esprit Saint, demandez-lui qu'il vous accorde l'anticléricalisme des saints ". 
 
1939 Vicaire à la basilique Saint-Joseph de Grenoble (France). 
 
1939-40 Mobilisé comme sous-officier dans les Alpes et en Alsace. Pleurésie. 
 
1940-41 Convalescence ; aumônerie de l'hôpital à La Mure (Isère). 
 
1941-42 Aumônerie de l'orphelinat de l'Assistance publique à La Côte-Saint-André (Isère). 
 
1942 Juin : appelé par l'Evêque comme vicaire de la cathédrale de Grenoble. Dès le lendemain de la rafle du Vel' 
d'Hiv à Paris (rafle de juifs par la Gestapo), il accueille des juifs rescapés d'une première rafle en zone 
libre. Il organise un laboratoire de faux papiers et le passage à la frontière de juifs vers la Suisse. 
 

Novembre : avec un autre résistant, il porte dans ses bras le plus jeune frère du Général de Gaulle, totalement 
paralytique, pour lui faire passer la frontière suisse ainsi qu'à son épouse. Il ouvre dans le Massif de 
Chartreuse un premier lieu de refuge, puis de combat, pour jeunes gens " réfractaires " au STO (Service 
du Travail Obligatoire en Allemagne). 
 
Fin d'année : 3ème rencontre avec le Père de Lubac qui lui indique une personne de confiance capable de secret 
et de vie spirituelle, Mlle Lucie Coutaz, qui accepte d'être la collaboratrice de l'abbé Pierre … durant 39 ans. 

 
1942-44 Clandestinité : participe à la Résistance, crée des maquis qui passeront de la région de la 
Chartreuse dans le Vercors pour devenir une partie de " l'Armée du Vercors ". 
 
1943 A l'un des moments les plus critiques de la Résistance, l'abbé Pierre fait son premier jeûne, pendant une 
semaine, à La Grave (Isère) dans un presbytère, face à la montagne de La Meije. 
 
1944 Mai : arrestation par l'armée allemande à Cambo-les-Bains (Pyrénées). Evasion par traversée de 
l'Espagne et départ de Gibraltar vers Alger. 
 

17 juin : première rencontre avec le Général de Gaulle, à Alger. 
 
1944-45 Aumônier de l'Ecole Navale à Casablanca, puis Directeur de la Maison du Marin à Paris. 
 
1945-51 Député de Meurthe-et-Moselle. Président du Comité Exécutif du Mouvement Universel pour une 
Confédération Mondiale, durant 4 ans. Création de l'Auberge de Jeunesse internationale Emmaüs à Neuilly-
Plaisance, pour la réconciliation de la jeunesse des pays d'Europe. 
 
1945 Rencontre historique, chez l'abbé Pierre, entre le Père Teilhard de Chardin (homme de science) et le 
philosophe mystique Berdiaëff. 
 
1948 Rencontre avec Albert Einstein, près de l'Université de Princeton (Etats-Unis). Rencontre à Paris avec 
Habib Bourguiba alors militant clandestin pour l'indépendance de la Tunisie. L'abbé Pierre essaie de le convaincre 
de la possibilité de parvenir à l'indépendance sans la guerre, ce qui sera réalisé en 1956. 
 
1949 Avec André Philippe, il dépose un projet de loi tendant à reconnaître l'objection de conscience. Il 
entreprend la construction (souvent illégale) de logements pour familles sans abri et accueille chez lui un 
homme désespéré, ce qui marque la fondation de la première communauté Emmaüs (Neuilly-Plaisance). 
 
1949-54 Fondation d’autres communautés Emmaüs. Actions en faveur des familles sans logis. 
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1954 " Insurrection de la bonté " à Paris et en province : lors d'un hiver de froid terrible, l'abbé Pierre 
demande au Parlement un milliard de francs, qui est d'abord refusé. Trois semaines plus tard, le Parlement adopte 
à l'unanimité non pas un, mais dix milliards de crédits pour réaliser immédiatement 12 000 logements d'urgence à 
travers la France, pour les plus défavorisés. 
 
1955 Voyages aux Etats-Unis et au Canada. 
 

Rencontre, dans le Bureau ovale de la Maison Blanche, avec le Président Eisenhower. L'abbé Pierre lui remet 
l'édition anglaise du livre de Boris Simon " Les Chiffonniers d'Emmaüs ", avec cette dédicace : "Si nous ne 
sommes pas capables de demander à la jeunesse, pour la guerre contre la misère, autant de sacrifices et 
d'héroïsme - s'il le faut - que nous ne lui en avons demandé pour la guerre contre la tyrannie, alors ce n'était 
pas la peine de demander tant de sacrifices, car la victoire pour la justice ne sera bientôt plus que moribonde ". 
 
Rencontre avec le Roi du Maroc, Mohammed V, qui a envoyé le prince héritier voir le travail d'Emmaüs en 
France pendant trois jours. Le roi reçoit l'abbé Pierre et demande qu'Emmaüs crée une action pour la disparition 
des bidonvilles marocains. L'IRAMM (Institut de Recherche et d'Action contre la Misère dans le Monde), créé 
peu avant par l'abbé Pierre, envoie deux volontaires au Maroc. 

 
1957-58 En réponse à des appels de plus en plus nombreux, voyages et travaux aux Pays-Bas, Portugal, 
Autriche, Inde. Hospitalisation à Genève et convalescence en Haute-Savoie. Pendant la maladie de l'abbé Pierre, 
l'IRAMM change de nom et devient l'IRAM (Institut de Recherche et d'Application des Méthodes de 
développement). Sous cette nouvelle forme, pendant de très longues années, des équipes vont réaliser l'animation 
rurale au Maroc, puis dans d'autres nations. 
 

Rencontre avec Nehru. L'abbé Pierre était présent au congrès du Parti du Congrès, à Nagpur. Lors d'une 
conversation à la tombée de la nuit, avec Mme Indira Gandhi comme interprète, Nehru déclare : " Chez vous, 
quand on dit " matérialiste ", on pense à l'Est de l'Europe. Mais interrogez nos étudiants indiens qui ont fait des 
stages à Moscou, à Paris ou à New York, ils vous diront que le mot " matérialiste " évoque pour eux au moins 
autant ce qu'ils ont vu à l'Ouest que ce qu'ils ont vu à l'Est. Et avec, dans le matérialisme de l'Ouest, quelque 
chose de plus sordide, parce qu'individualiste, tandis qu'à l'Est, sans doute dans la tyrannie, était fait appel au 
bien commun, à l'avenir commun ". 

 
1958-59 Conférences et aide à des communautés Emmaüs naissantes dans les pays scandinaves, en 
Amérique du Sud (Argentine, Chili, Colombie, Equateur, Pérou). 
 

Fin de l'année : premier voyage en Argentine. Pendant ce séjour, le Ministre de l'Education nationale du 
Pérou, M. Paco Miro Quesada, lui envoie un télégramme et la page d'un quotidien de Lima disant : " Abbé 
Pierre, nous avons besoin de vous". En Colombie, le Père Camilo Torres, alors aumônier des étudiants de 
l'Université, sert d'interprète à l'abbé Pierre. 
 
En Equateur, l'abbé Pierre rencontre Mgr Leonidas Proaño, Evêque de Riobamba, appelé " l'Evêque des Indiens 
". Une église importante était en chantier. L'abbé Pierre dit à l'Evêque : " Quand vous aurez terminé les quatre 
murs et le toit, faîtes placer à l'entrée un grand panneau décoré, décrivant toute la beauté prévue par les 
architectes pour l'achèvement de ce sanctuaire, et écrivez en dessous que vous prenez l'engagement de ne plus 
faire d'embellissement de la Maison de Dieu tant que subsistera dans ce quartier, dans cette ville, une seule 
famille n'ayant plus ce premier sanctuaire, une maison pour vivre une véritable vie de dignité. " 

 
1959 Première venue au Liban. Conférence au Cénacle Libanais, à Beyrouth, sur le thème : " Le Liban, pays de la 
preuve ". La preuve que la religion est amour et que l'amour peut fonder une politique. Quand la religion n'est 
plus amour, elle peut ruiner la politique. Après cette conférence, l'Oasis de l'Espérance (communauté Emmaüs 
de Beyrouth) est fondée par un musulman sunnite, un archevêque chrétien melkite et un écrivain maronite. 
 
1959-65 Animation et multiplication des communautés Emmaüs. Conférences en France, voyages au Gabon, 
Sénégal, Allemagne, Italie, Canada, Japon, Corée, Rwanda, Indonésie … 
 
1962 Pâques : séjour de trois mois à Béni-Abbès, à l'ermitage du Père Charles de Foucault. 
 
1963 Naufrage du "Ciudad de Asunciòn" dans le Rio de la Plata (Argentine). L'abbé Pierre, d'abord annoncé 
comme mort, reçoit, dès qu'est connue sa survie, des demandes pressantes de partout où Emmaüs existe, pour la 
préparation d'un lien international de tous les groupes Emmaüs. Il décide d'une première rencontre mondiale 
d'Emmaüs. Création avec Dom Helder Câmara, alors évêque auxiliaire de Rio de Janeiro, de la Banque de la 
Providence, une banque où l'on n'apporte pas d'argent mais des compétences et du temps de travail bénévole. 
Cette banque donnera naissance à la première communauté Emmaüs du Brésil. 
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1969 1ère Assemblée générale d'Emmaüs International à Berne (Suisse), qui adopte le Manifeste Universel du 
Mouvement Emmaüs. 
 
1971 2ème Assemblée générale d'Emmaüs International à Montréal (Canada). Adoption des statuts par 95 
associations Emmaüs de 20 pays. Dix millions de réfugiés bengalis affluent en Inde. M. Jayaprakam Narayan, 
concurrent politique de Mme Indira Gandhi, appelle cinquante personnalités du monde entier à un colloque à Delhi. 
La France est représentée par l'abbé Pierre et M. Daniel Mayer, Président de la Ligue des Droits de l'Homme. 
L'abbé Pierre rencontre de nouveau Mme Gandhi, Premier Ministre de l'Inde, et lance l'idée des jumelages. Appel 
aux 38 000 maires de France pour des jumelages de coopération avec les camps de réfugiés bengalis en 
Inde. Naissance de l'UCOJUCO (Union des Comités de Jumelage Coopération), devenu UCODEP (Union des Comités 
pour le Développement), avant de fusionner avec d'autres associations en fondant Peuples Solidaires. Cet 
engagement pour le Bangladesh suscitera quelques années plus tard la création de la première boutique 
d'Artisans du Monde à Paris, où l'abbé Pierre apportera une contribution décisive. 
 
1972 Septembre : l'abbé Pierre reçoit le Dr Zafrullah Chowdhury, médecin du Bangladesh naissant, et apporte une 
contribution décisive à la fondation du Centre de Santé Populaire de Savar. 
 
1973 Dans les jours qui suivent le coup d'État du Général Pinochet au Chili, deux responsables de Las Urracas-
Emaús à Temuco sont arrêtés. Emmaüs International mobilise ses membres dans divers pays pour sauver ces 
compagnons chiliens. L'abbé Pierre se rend au Chili pour rencontrer les autorités militaires et obtient la 
libération des deux responsables. 
 
1975 Remise de la médaille d'or Albert Schweitzer (Fondation Goethe, Bâle) par René Lenoir, secrétaire d'Etat 
du gouvernement français. 
 
1981 Officier de la Légion d'Honneur, dans la promotion au titre des droits de l'Homme. 
 
1984 Lancement de la Banque alimentaire en France, par Emmaüs, le Secours Catholique et l'Armée du Salut. 
Opération " Noël de la Charité " avec le quotidien France-Soir. 
 

26 mai au 3 juin : jeûne dans la cathédrale de Turin. Au plus fort du terrorisme en Italie, le gouvernement 
démocrate chrétien procède à la rafle gigantesque d'un millier de suspects dont beaucoup étaient totalement 
innocents. Pendant trois ans, l'abbé Pierre multiplie les démarches et réunions publiques pour tous les suspects 
maintenus en détention sans jugement. 

 
1986 Représentation du " Mystère de la Joie " (drame sacré écrit par l'abbé Pierre), à Paris puis à travers la 
France. 
 
1987 Décembre : Commandeur de la Légion d'Honneur, pour son action dans le domaine du logement. 
Voyage aux Etats-Unis pour le conseil d'administration d'Emmaüs International. 
 
1988 L'abbé Pierre et les 254 délégués présents à la 6ème Assemblée générale d'Emmaüs International (Vérone, 
Italie) adressent une lettre au Fonds Monétaire International sur la question de la dette extérieure des pays du 
Tiers-Monde. Création de la Fondation Abbé Pierre pour le logement des défavorisés, reconnue d'utilité publique 
en 1992. 
 
1989 Sortie du film " Hiver 54 ". 
 
1990 Participation à l'élaboration de la " Loi Besson " en France, pour le logement des plus défavorisés. Une 
Campagne d'Emmaüs International pour le renouveau démocratique au Bénin est lancée et donne lieu, 
notamment, à une rencontre avec le Président français, François Mitterrand, pour appuyer ce processus. 
 
1991 Voyages au Burkina-Faso, Liban, Argentine, Chili, Uruguay, Canada. A deux reprises, l'abbé Pierre 
lance un appel pour la paix et contre la guerre dans des lettres adressées aux Présidents Georges Bush et 
Saddam Hussein lors de la Guerre du Golfe. 
 

Pentecôte : jeûne à l'église Saint-Joseph de Paris avec les " déboutés du droit d'asile " qui font une grève de la 
faim dans l'indifférence générale des autorités comme de l'opinion publique. Cette affaire pose un problème 
mondial ; les dictatures et les tyrannies ne diminuent pas au niveau mondial, elles disparaissent ici pour surgir 
ailleurs. Le phénomène des " personnes déplacées " a désormais une ampleur telle qu'il ne peut plus être laissé 
au bon vouloir des nations. Le HCR n'a pas des moyens à la hauteur des besoins. En ces circonstances, l'abbé 
Pierre souhaite que la France prenne une initiative pour que cette charge des réfugiés puisse être 
répartie à travers le monde par un organisme qualifié. 
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Eté : soutien aux 102 familles squatters du quai de la Gare à Paris, avec l'appui d'éminentes personnalités 
telles que les Professeurs Albert Jacquard et Léon Schwarzenberg, présents lors de l'installation des 
tentes. Actions en leur faveur après des Autorités concernées. 
 
24 août : rencontre avec le Dalaï-Lama, en Dordogne, lors des journées inter-religieuses pour la paix. Lors 
d'un entretien sur " la colère de l'amour ", l'abbé Pierre souligne la nécessité de canaliser cette énergie humaine 
qu'est la colère, la canaliser vers ses vrais objets. Sinon, l'étranger devient le bouc émissaire. 

 
1993 Voyage au Japon et Corée du Sud, pour le 1er conseil d'administration d'Emmaüs International en Asie. 
 
1995 En compagnie de Bernard Kouchner, il visite le mémorial Yad Vashem à Jérusalem. Puis il se rend à 
Sarajevo (Bosnie-Herzégovine), sous les bombardements, et exhorte les nations du monde à intervenir 
d'urgence pour faire cesser les massacres. 
 
1996 Septembre : 8ème Assemblée générale d'Emmaüs International à Paris, au Palais de l'Unesco. Emmaüs 
International regroupe alors près de 300 groupes dans une trentaine de pays du monde. 
 

Vente annuelle dans tous les groupes au profit d’Emmaüs International. 
 
1998 24 août : 60ème anniversaire de sacerdoce de l'abbé Pierre à Assise (Italie). 
 
1999 50ème anniversaire d'Emmaüs de la rencontre entre Georges, 1er compagnon d'Emmaüs, et l'abbé Pierre. 
 
2001 Remise des insignes de Grand Officier de la Légion d'Honneur par le Président Jacques Chirac. 
 
2002 L'abbé Pierre fête ses 90 ans. Participation au colloque "L'Afrique qui décide", à Châtenay Malabry. 
 
2004 Janvier : demande à ne plus figurer dans le palmarès des personnes les plus aimées des Français. 
 

Février : 50ème anniversaire de l'Insurrection de la Bonté. L'abbé Pierre lance un nouvel appel pour que 
chacun agisse à son niveau pour combattre la misère et les causes de la misère. 
 
Juillet : est élevé à la dignité de Grand'Croix de l'Ordre de la Légion d'honneur, la plus haute distinction 
française. " Cette prestigieuse distinction, la plus haute qui puisse être attribuée en France, vient couronner 
votre combat contre l'exclusion, la misère et l'injustice. Elle récompense un homme hors du commun, une 
figure emblématique qui a voué sa vie à la défense des droits et de la dignité de la personne humaine. Elle 
récompense les services éminents que vous avez rendus à notre pays au rayonnement duquel la générosité de 
votre action contribue " - Jacques Chirac, Président de la République Française. 
 
Octobre : se rend en Algérie, à l'initiative de la Fondation Abbé Pierre pour le Logement des Défavorisés, pour 
l'inauguration de 85 maisons individuelles et parasismiques construites suite au séisme qui a frappé le nord-est 
de l'Algérie en 2003. 

 
2005 A propos de la crise des banlieues en France, l'abbé Pierre invoque " l'honneur de notre pays " et dénonce 
les communes qui refusent de bâtir des logements sociaux. 

 
Octobre : participation aux Journées européennes de Florence (Italie), pour la lutte contre l'esclavage 
contemporain. 

 
2006 Il interpelle de nouveau les élus français sur la question du droit au logement. Dans une lettre adressée 
à Jacques Chirac, il fustige les expulsions du squat de Cachan (France). 
 

Octobre, lors d'une réunion d'Emmaüs International sur le droit d’accès à l'eau potable pour tous, il conclut 
son intervention par : " Continuons, continuez ! ". 

 
 
 
 

Décès le 22 janvier 2007 à l'hôpital du Val de Grâce (Paris) à l'âge de 94 ans. 
 

Obsèques nationales à la Cathédrale Notre-Dame de Paris et inhumation au cimetière d'Esteville (Seine Maritime). 
 

Emmaüs International : 317 groupes en action dans 36 pays et 4 continents dont 
Emmaüs France avec 262 groupes (117 communautés). 
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Quatrième anniversaire du décès de l’abbé Pierre 
 

Communiqué de C.DELTOMBE 

       
 

« Le 22 janvier 2007, à 6 heures du matin, disparaissait l’Abbé Pierre. 
 
C’était un homme simple, qui avait compris que la seule richesse qui vaille se trouve dans une certaine manière de 
vivre avec les autres. A la course à l’enrichissement personnel, il répondait partage. Au mépris des puissants, il 
opposait la fraternité des humbles. Voilà un homme qui, par sa formidable humanité et son engagement total dans 
les causes qui l’habitaient, a été capable de susciter la création de plus de 300 structures dans le monde dont 273 
en France, ayant toutes pour raison d’être l’accueil des plus démunis. 
 
En ces temps de morosité, son action est une formidable démonstration qu’il n’y a pas de fatalité, que l’exclusion 
se combat efficacement, lorsque l’on agit ensemble avec imagination et conviction. 
 
Le fondateur du mouvement Emmaüs a gardé toute sa vie cette extraordinaire capacité à s’insurger contre ce qui 
écrase, opprime, humilie et réduit au désespoir. Son premier ennemi était l’isolement des personnes. Sa meilleure 
réponse, la solidarité. A l’illégalité de certaines de ses actions, il opposait leur légitimité fondée sur le droit de vivre 
dans la dignité. 
 
Emmaüs a reçu en héritage une certitude, celle qu’ensemble, on peut refaire le monde. Cela suppose que l’on 
conserve intacte cette capacité d’indignation, de révolte et de mobilisation contre les injustices et toutes les formes 
d’exclusion. Aujourd’hui, 8 millions de personnes vivent sous le seuil de pauvreté, 100 000 personnes sont 
toujours à la rue, 3 millions de personnes sont mal logées, le surendettement s’accroît, les étrangers sans papiers 
voient leurs droits se réduire par la multiplication de lois iniques, le gouvernement renonce à une vraie politique de 
construction de logement social, divise par deux les contrats aidés et réduit ses engagements d’aide à l’action 
sociale. 
 
Nous n’acceptons pas ces injustices et nous les dénonçons. 
 
Nous agissons au quotidien sur le terrain, en opposant à ces pratiques, les nôtres : plus solidaires et 
respectueuses de l’individu. Et nous nous devons, en mémoire de notre fondateur, de continuer sans jamais 
baisser les bras, et d’inviter ceux qui partagent nos indignations et veulent agir pour une société plus humaine et 
plus solidaire, à nous rejoindre. Ils feront leur cette conviction de l’Abbé Pierre qu’il ne faut jamais désespérer en 
l’homme ». 
 

Christophe DELTOMBE - Président d'Emmaüs France - Janvier 2011 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

« Il ne faut pas faire la guerre aux pauvres, mais à la pauvreté. » 
« Il ne faut pas attendre d'être parfait pour commencer quelque chose de bien. » 
« Les hommes politiques ne connaissent la misère que par les statistiques. On ne pleure pas devant les chiffres. » 
« On ne peut pas, sous prétexte qu'il est impossible de tout faire en un jour, ne rien faire du tout. » 
« Quand on s'indigne, il convient de se demander si l'on est digne. » 
« L'enfer, c'est les autres , écrivait Sartre. Je suis intimement convaincu du contraire. L'enfer, c'est soi-même 
coupé des autres.» 
À la question : « Qu'aimeriez-vous entendre Dieu vous dire à votre arrivée ? », il avait répondu : « Va vite te 
débarbouiller et prendre ta place au banquet ! » 



Premier communicant

Les débuts du lobbying

La victoire en mendiant

: le combat d’une vie

Ayant renoncé à son mandat de député, l’abbé est sans ressources. Qu’à cela ne tienne, 
s’il le faut, il mendiera pour collecter l’argent nécessaire à l’édification de nouvelles maisons.

Invité à un jeu radiophonique, il en profite pour lancer
son premier appel à la générosité.

La “quête” de l’abbé chez Ledoyen, un restaurant chic de Paris.

Extraits de la bande dessinée : “L’Abbé Pierre. L’aventure 
des compagnons d’Emmaüs”, éditions Fleurus (1995).

À la sortie de Matignon. Avec Robert Buron dans les rues de Paris.

«Je voudrais 
à mon tour

poser 
une question 
à ceux qui

m’écoutent:
qu’allez-vous

faire 
pour m’aider 

à bâtir des logis
pour 

les sans-abri?»

1952

À cette époque, Radio-Luxembourg diffuse chaque jour, à midi,
un jeu baptisé “Quitte ou double”. L’émission, très populaire,

est écoutée par une majorité de Français. Dans l’entourage de
l’abbé, une idée a germé: pourquoi n’y participerait-il pas, puis-
qu’il n’y a rien à perdre ? D’abord embarrassé, l’abbé accepte de poser
sa candidature. C’est ainsi qu’il se retrouve, quelque temps plus
tard, face à Zappy Max, le célèbre animateur de l’émission. Les
questions portant uniquement sur la vie politique, l’ex-député, très
à l’aise, réussit à empocher 250 000 francs de l’époque — soit près
de 4 000 euros. Et, soudain, l’abbé a une illumination : pourquoi ne
pas profiter du micro qui lui est tendu, de la présence de centaines
de milliers d’auditeurs pour lancer un appel à la générosité? À son
tour de poser une question… Elle est simple: que comptent faire
tous ceux qui l’écoutent, confortablement installés en famille près
de leur poste de radio, pour leurs semblables qui n’ont pas même
un toit? Aussitôt, le téléphone se met à sonner. ●

L’abbé décide de mettre ses amis politiciens à contribution.
Parmi eux, Robert Buron, député de Mayenne, et le sénateur Léo Hamon.

M algré l’abondance des
dons des particuliers, la

quête perpétuelle du prochain
centime devient harassante.
Pourtant, l’abbé ne se laisse pas
décourager. Aux premiers jours
d’un hiver qui s’annonce glacial,
lui et ses compagnons circulent
dans Paris avec une camionnette
chargée de couvertures et de
nourriture destinés aux sans-
abri. Un jour que l’engin à bout
de souffle est, une nouvelle fois,
en panne, l’abbé demande à son
ami Robert Buron, député de la
Mayenne, de lui prêter sa voi-
ture et de l’accompagner “en
tournée”. Stupéfait, l’élu prend
conscience que de plus en plus

1953

1951

de gens dorment à même les
trottoirs de Paris, sous les ponts,
sur les quais de la Seine.C’est
bien la preuve, explique l’abbé
à son ami député, que l’élan de
solidarité ne saurait suffire. Dans
ces circonstances exceptionnelles,
l’Etat a le devoir d’intervenir.
C’est dans cette perspective
qu’en décembre 1953, l’abbé
prend contact avec son ami le
sénateur Léo Hamon. Convaincu
par la détermination de l’abbé,
le sénateur propose de faire
voter par l’Assemblée la créa-
tion de “cités d’urgence“. ●

«La vraie 
charité 

consiste à agir
contre 

l’injustice.»
• 3 •

À l’automne 1951, l’abbé renonce à la vie poli-
tique, dont il ne supporte plus les manœuvres.

En quelques mois, il se retrouve sans un sou. En
attendant des jours meilleurs, ses compagnons,
qui sont désormais près d’une centaine, se sont
lancés dans la récupération à grande échelle :
métaux, mobilier usagé, vêtements, qu’ils reven-
dent. Les fonds ainsi collectés permettront un
temps de relancer le programme de l’abbé. Cela
ne suffit pas et, afin de porter au secours des déshé-
rités, l’abbé, qui n’a plus de revenus, décide de

mendier pour ses actions. On aperçoit son béret et
sa pèlerine noirs dans les rues de Paris, devant
l’Assemblée nationale, parmi les clients des res-
taurants huppés. Il distribue des tracts qui résument
sa démarche : «nourrir, chauffer, vêtir les nou-
veaux arrivants, assurer du travail à tous, prêter aux
familles qui bâtissent, trouver des nouveaux ter-
rains, des matériaux.» Ça marche, mais les com-
pagnons refusent que l’abbé continue à mendier
et organisent un système de “chine” qui va deve-
nir leur principale source de revenus. ●
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NUIT DU 3 AU 4 JANVIER. Conformément à sa promesse, Léo Hamon
présente à l’Assemblée l’amendement proposé par l’abbé. Il s’agit
de prélever un milliard, sur les 90 prévus pour la reconstruction,
afin d’édifier des cités de première nécessité. Hélas, après 72 heures
de débat, le projet est rejeté. Cette même nuit, à quelques kilo-
mètres de l’Assemblée, un bébé de trois mois meurt de froid dans
le car qui abrite sa famille au milieu d’un campement de fortune.

7 JANVIER. Déterminé à frapper l’opinion, l’abbé écrit à Maurice
Lemaire, le ministre de la Reconstruction et du Logement. Une
lettre ouverte que Le Figaro publie le matin du 5. «Monsieur le
Ministre, le petit bébé de la cité des Coquelicots, à Neuilly-Plaisance,
mort de froid dans la nuit du 3 au 4 janvier, pendant le discours où
vous refusiez les “cités d’urgence”, c’est à 14 heures, jeudi 7 janvier,
qu’on va l’enterrer. Pensez à lui. Ce serait bien si vous veniez parmi
nous à cette heure-là. On n’est pas des gens méchants…» Depuis
de longues semaines, l’abbé s’efforce d’amener l’opinion à com-
prendre que les sans-abri ne sont ni des crapules, ni des fainéants,
mais simplement des hommes qui ne gagnent pas de quoi payer une
chambre d’hôtel quand ils sortent de l’usine.

12 JANVIER. Un peu avant les obsèques du petit Marc, on annonce
à l’abbé que le ministre a décidé d’assister à l’enterrement. À l’heure
dite, Maurice Lemaire suit le cortège funèbre qui traverse le camp
des Coquelicots avant de gagner le cimetière. Bouleversé par une
misère qu’il n’avait pas imaginée, il accepte de suivre l’abbé à
Pontault-Combault, où les compagnons d’Emmaüs ont déjà construit
une trentaine de pavillons avec l’argent des dons. Le ministre pro-
met alors à l’abbé l’édification de cités d’urgence. 

NUIT DU 30 JANVIER. L’hiver a redoublé de violence. Tous les abris,
tous les hospices sont pleins, même les commissariats accueillent les
sans-abri la nuit, mais il reste des centaines d’hommes et de femmes
qui dorment dans la rue. L’abbé et ses compagnons reprennent
leurs tournées dans Paris pour distribuer couvertures et vivres aux
“couche-dehors”. Faute de mieux, on a dressé rue de la Montagne-
Sainte-Geneviève une grande tente militaire prêtée par un mar-
chand de surplus américains. On y a disposé un peu de paille sur le
sol. En moins d’une heure, une soixantaine de sans-abri y ont déjà
trouvé refuge. L’abbé a dormi parmi eux.

1er FÉVRIER. Dans la nuit du 30 janvier, une femme a été retrouvée
morte, boulevard de Sébastopol. On venait de l’expulser. Au matin,
un journaliste suggère à l’abbé de lancer un appel à la solidarité à
la radio. L’abbé griffonne quelques mots improvisés —«Mes amis,
au secours…»— qui seront diffusés au Journal parlé de la RTF, et
que l’abbé lui-même lira sur Radio-Luxembourg (voir encadré). ●

1954
Début 1954, une série de drames 

liés à la rigueur de l’hiver —il fera jusqu’à -20°
à Paris !— vont pousser l’abbé à se faire 

entendre auprès des politiques.

L’hiver meurtrier
“Mes amis, au secours! Une femme vient 
de mourir de froid sur le trottoir du boulevard
de Sébastopol. Elle serrait dans sa main 
le papier par lequel elle avait été expulsée 
de son logement. Cette nuit, à Paris, ils sont
plus de deux mille à geler dans les rues, 
sans toit, sans pain, mal vêtus et malades... 
Il faut que ce soir même, dans chaque quartier 
de Paris s’ouvrent des centres de dépannage!
Et que partout, ces centres fraternels 
de dépannage accueillent ceux qui souffrent,
quels qu’ils soient. Qu’ils puissent s’y abriter,

dormir, manger, reprendre espoir. Qu’ils
sachent qu’on les aime, qu’on ne les laissera
pas mourir!… Monsieur le ministre 
de l’Intérieur, je vous en supplie, faites cesser
les expulsions, au moins pendant qu’il gèle!…
Et vous tous qui m’écoutez, aidez-nous à aider
les sans-abri. Il nous faut 5000 couvertures,
300 grandes tentes américaines et 200 poêles
catalytiques! Et tous les vêtements chauds
que vous ne mettez plus! Afin que, grâce 
à vous, aucun homme, aucun gosse ne meure
cette nuit dans la rue! D’avance, merci!”

Extraits de l’appel du 1er février 1954

Une tente de l’armée 
américaine, dressée rue de 
la Montagne-Sainte-Geneviève, 
à Paris, accueille
une soixantaine 
de “couche-dehors”.

Les obsèques du petit Marc 
le 7 janvier 1954, 
en présence de l’abbé 
et de Maurice Lemaire.

• 4 •



L’abbé et le mal-logement: le combat d’ une vie

1954

L’élan de solidarité dépasse de loin tout ce que 
l’on pouvait imaginer. C’est la France tout entière qui 
se porte au secours de ses concitoyens les plus démunis.

L’insurrection 
de la bonté

L’ABBÉ S’EST À PEINE TU QUE LES PREMIERS COUPS DE TÉLÉPHONE
SUBMERGENT LE STANDARD DE RADIO-LUXEMBOURG. Les audi-
teurs veulent savoir où envoyer argent, vêtements, couvertures,
mobilier, appareils de chauffage. Pris de court, l’abbé jette une
adresse : hôtel Rochester, 92, rue La Boétie, dans le très chic VIIIe arron-
dissement de Paris. Il vient de  souvenir que sa propriétaire, Madame
Larmier, lui a proposé de mettre quelques chambres à sa disposition.
L’affluence des dons est telle que bientôt, c’est l’hôtel tout entier
qui sert de dépôt. 

LA CHAMBRE 412 DEVIENT LE QG DE L’ABBÉ, qui réclame des lignes
téléphoniques («Dites-leur de débrancher les lignes des coiffeurs pour
chiens du quartier et de nous les donner!»). Dans cette même jour-
née du 1er février, il demande au maire de Paris de laisser cinquante
stations de métro ouvertes toute la nuit. Après d’interminables dis-
cussions, quatre stations désaffectées sont mises à la disposition
des sans-abri (Rennes, Liège, Champ-de-Mars et Saint-Martin qui,
à elle seule, va recueillir jusqu’à 750 personnes!). Au cours de cette
“Nuit de la charité”, quarante centres de dépannage ont surgi dans
la région parisienne. «Personne n’a couché dehors à Paris la nuit der-
nière», titrera France-Soir le lendemain matin.

DANS LES JOURS QUI SUIVENT, LES ACTIONS SE MULTIPLIENT :
les élèves de Polytechnique, qui font office de standardistes, lancent
l’“Opération chambres de bonne ”; certains commissariats se trans-
forment en centres d’accueil. Les dons arrivent de partout, y com-
pris de l’étranger. Des lettres simplement libellées “Abbé Pierre,
France”, parviennent à destination. Bientôt, l’hôtel Rochester ne suf-
fit plus à stocker les dons divers. L’abbé demande alors à disposer
de la gare d’Orsay, désaffectée, qui sert à l’époque de garage. Après
quatre jours de discussions, la gare peut enfin accueillir les tonnes
de vêtements et de biens de première nécessité collectés par les
centres de dépannage. Sur la façade, on tend un immense calicot:
“Gare de l’espoir, Paris vous aide”.

LES MAGASINS DU PRINTEMPS LANCENT L’OPÉRATION “CENT
FRANCS POUR L’ABBÉ PIERRE”. En quelques jours, les murs et le
toit d’une maquette de maison en carton grandeur nature sont
recouverts de billets de 100 francs. Des artistes et des personnalités
se joignent à l’élan de solidarité. Michel Simon vient en personne
remettre une enveloppe contenant un million de francs ! Une gale-
rie d’art parisienne organise une mise aux enchères de tableaux de
peintres célèbres (Braque, Chagall, Matisse...) et donne le produit
de la vente à l’abbé. Charles Trenet achète 1750000 francs un por-
trait de l’abbé par Rouault. En l’espace d’une semaine, les dons col-
lectés atteignent 500 millions de francs (près de 8 millions d’euros).
Le 4 février, l’Assemblée vote enfin un crédit exceptionnel de 10 mil-
liards de francs (plus de 150 millions d’euros) destinés à la construc-
tion de 12000 logements d’urgence. Le lendemain, l’abbé signe
un premier contrat pour la mise en chantier de quarante-huit mai-
sons au Plessis-Trévise. ●

«La beauté d’une ville 
n’est ni dans ses musées 
ni dans ses cathédrales… 

La beauté d’une ville, 
c’est de ne pas avoir de taudis, 
de ne pas avoir de sans-logis.»

De haut en bas 
et de gauche à droite : 

L’hôtel de Mme Larmier, 
92, rue La Boétie.
Dans son QG de la chambre
412, l’abbé se veut 
“la puce qui saute 
sur les genoux des hommes 
politiques”.
La “Gare de l’Espoir”. 
En moins de cinq jours, 
les Français envoient 15000
couvertures, 6000 pardessus,
8000 pantalons, 5000 paires
de chaussures, 10000 
chandails. De quoi vêtir
30000 familles.
Opération “Cent francs 
pour l’abbé Pierre” 
aux magasins du Printemps.
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« Une ceinture de bombes»

années
50-60

1975

Avec l’argent récolté au cours de “l’insurrection de la bonté”, l’abbé crée, en 1954, 
la société HLM Emmaüs. La même année voit la naissance de l’Association Emmaüs.

En 1975, on construit 500 000 logements. C’est une année exceptionnelle, mais la décision de concentrer les
logements sociaux en périphérie des villes se révèlera être la source du «problème des banlieues».

1984

«Voilà que tout d’un coup s’écroule ce qui était devenu
pour nous une idole: la croissance.»

Les années 60 ont vu se multiplier les “grands
ensembles” de tours et de barres.

À nouveau au-devant de la scène
Les années 80 voient se développer “une nouvelle pauvreté”.

C’est pour l’abbé Pierre l’occasion de replacer dans le débat public la lutte en faveur des défavorisés.

L’abbé Pierre et Coluche s’unissent pour agir contre 
“la nouvelle pauvreté”.

L’Abbé défend le droit élémentaire de chacun à           

L’abbé en compagnie de Louis Besson, ministre du Log
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Emmaüs et le temps des HLM

A u milieu des années 1950, les
compagnons concentrent leur

action sur les Centres fraternels de
dépannage, futurs CHRS (Centres

d’hébergement et de réadapta-
tion sociale). Leur regroupement
donne naissance, en mars 1954,
à l’Association Emmaüs Paris. De
multiples initiatives sont lan-
cées : centres d’accueil, services
sociaux, opérations débarras.
Suit la création de la SAHLM Em-

maüs, qui finance l’habitat loca-
tif social (la SAHLM gère aujour-

d’hui plus de 10 000 logements
sociaux en Île-de-France).

En 1958 l’abbé, souffrant, renonce
à ses fonctions de président de l’as-
sociation. Il se concentre sur l’action
internationale. C’est ainsi qu’en
1971, sous son égide, 95 associations
de 20 pays différents fondent
Emmaüs International et prati-
quent la récupération. Quand il
n'ont rien à récupérer, ils s’adaptent
à l’environnement local : élevage
aux Philippines, pêche maritime en
Colombie, artisanat en Inde et en
Bolivie, fabrique de parpaings en
Argentine. En 2000, Emmaüs Inter-
national compte 450 associations,
couvrant 38 pays. ●

1954: la Cité Emmaüs d’Argenteuil sort de terre. Elle propose 190 logements sociaux.

D ans les années 1960, les pouvoirs publics se sont
lancés dans d’ambitieux programmes de loge-

ments à loyer modéré. Les terrains les moins chers
se trouvant à la périphérie des villes, on voit se créer
une ceinture de grands ensembles. Dans ces tours
et ces barres, on loge des foyers modestes, en par-
tie issus de l’immigration. Une concentration qui
entraînera, dans les années 1980/90, quand le plein
emploi ne sera plus qu’un souvenir, la ghettoïsa-
tion partielle des certaines cités, occupée majori-
tairement par des travailleurs immigrés, peu ou pas
qualifiés, de plus en plus souvent réduits au chô-
mage. «Une ceinture de bombes», comme le rap-
pellera l’abbé vingt ans plus tard. ●

E n 1982, la lutte contre la “nouvelle pauvreté”
donne un nouvel élan au mouvement Emmaüs.

Il répond aux sollicitations des pouvoirs publics lorsque
ceux-ci mettent en place des outils: RMI, réquisitions,
actions pauvreté-précarité… L’abbé fait son retour
au-devant de la scène le 23 novembre1984 en lançant
la Banque alimentaire. Un mois plus tard, il monte une
campagne de fin d’année contre la pauvreté: le Noël
de l’abbé Pierre. L’augmentation des sans-logis
conduit l’association à développer des solutions com-
plémentaires, dont l’accueil de jour. Depuis plusieurs
années, l’abbé songeait à ouvrir des “maisons dans la
rues”. Son projet verra le jour en 1991 avec la créa-
tion des Boutiques Solidarité. ●



• 12 •

L’abbé et le mal-logement: le combat d’ une vie

Le réseau 
des Pensions de famille

2002

Metz, hiver 2003. L’Abbé inaugure, dans les faubourgs de Metz,
la Pension de famille de Woippy.

À la frontière entre logement individuel et collectif, 
les Pensions de famille permettent à des populations très marginalisées 

d’envisager un retour progressif à l’autonomie.

D epuis 2001, la Fondation apporte un sou-
tien méthodologique et financier à une

quinzaine d’associations engagées dans le
projet «Pensions de famille». Il s’agit d’unités
de vie d’une vingtaine de places, préservant
une ambiance familiale et animées par un
couple d’hôtes salariés. Ces lieux de vie allient
logement individuel et espaces collectifs. La
participation à la vie collective se fait selon
les moyens de chacun: les pensionnaires peu-
vent privilégier un mode de vie autonome ou
bénéficier des installations communes (cui-
sine et salle à manger, par exemple). Ce type
d’hébergement est destiné à des personnes
ayant connu une exclusion durable. Il permet
d’apporter une aide réelle aux personnes fra-
giles, sans liens familiaux, qui ne supporte-
raient pas de se retrouver seules dans un loge-

ment, ne se nourriraient pas ou mal et, pour
ceux qui souffrent d’une pathologie identifiée,
ne suivraient pas leur traitement médical.
La Fondation porte en direct deux de ces
Pensions de famille, celle de Metz et celle de
Marseille. La première, inaugurée en
décembre 2003, est un superbe bâtiment,
autrefois résidence d’un entrepreneur en bâti-
ment local, installée à Woippy, une commune
voisine de la métropole lorraine. Elle accueille
douze personnes en studio. La Pension de
Marseille s’est ouverte au printemps 2004,
dans un immeuble de cinq étages du centre-
ville. La Fondation y a rénové 17 logements
(du studio au T3). Depuis, toujours avec l’aide
de la Fondation, d’autres Pensions se sont
ouvertes à Grasse, Besançon, Toulouse, Beau-
vais, Cavaillon, Montpellier... ●

Marseille, printemps 2004. L’Abbé rencontre les pensionnaires.

«Ce n’est pas à nos gouvernements de nous dire comment être solidaires. 
C’est à nous de leur montrer la société que nous voulons. Ils comprendront. »

La Fondation affecte 10% de ses missions sociales 
à des programmes d’aide aux pays pauvres. La réalisation est
confiée à des ONG locales. Ces opérations, auxquelles sont

associées les populations, comportent très souvent 
un volet “habitat”et un volet “développement économique”.

«La 
mondialisation
nous contraint 

à tenter de
construire, 

enfin, un monde
fraternel. »

E n juin 2003, à Madagascar, la Fondation, en partenariat avec
des acteurs locaux, participe à la constrution d’un village de

100 maisons accueillant les familles déplacées du bidonville de
Lalamby.
En Inde, la Fondation s’attache à fournir une aide aux popula-
tions démunies et marginalisées, près de 30 000 personnes en
état d’extrême pauvreté. Des soutiens à des actions de déve-
loppement (du type micro-crédits), permettent à ces popula-
tions d’accéder à une autonomie financière. 
Le 9 octobre 2004, en Algérie, l’abbé Pierre inaugure 85 maisons
destinées aux familles sinistrées par le séisme de 2003. La par-
ticipation de la Fondation s’élève à 400 000 euros. 
En 2005, au lendemain du tsunami qui ravage l’Asie du sud-est,
la Fondation, en liaison avec Emmaüs International, finance la
construction d’abris provisoires et l’achat d’objets de première
nécessité. A Pusong, où 133 familles vivent principalement de la
pêche, la Fondation investit 400 000 euros pour relancer l'éco-
nomie locale. 64 bateaux peuvent reprendre la mer. 
Au Maroc, dans le village d’Aït Zakri, touché par le séisme de 2004,
la Fondation participe à un programme de reconstruction de 70
maisons. Au nord-est du Brésil, elle finance entièrement, depuis
2003, un programme de développement au profit des indiens
Tapebas : des personnes âgées isolées et sans ressources dispo-
sent désormais d’une chambre avec un coin sanitaire dans une
maison inaugurée à Alto Alegre en novembre 2005. ●

2003Solidarité 
sans frontière

Madagascar, l’abbé Pierre pose une première pierre.

En Algérie, construction d’un village de 85 maisons pour les victimes 
des tremblements de terre.
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Les 50 ans
de l’appel de l’Abbé Pierre

2004

À Evry, depuis 1999, l’association Permis de vivre développe, 
en collaboration avec la Fondation, des projets culturels auxquels
sont associés les habitants du quartier du Bois-Sauvage: 
carnavals, fêtes interculturelles, spectacles…

Le 2 février 2004, à l’occasion de la remise du rapport mal-logement, 
l’abbé Pierre interpelle les responsables politiques et demande de relancer 

la production de logements sociaux.

Présentation du Rapport mal-logement 2004 à la Sorbonne. L’Abbé
aux côtés de Raymond Etienne, président de la Fondation (à droite),
et de Laurent Desmard, son secrétaire particulier (à gauche).

C omme le souligne Marie-Thérèse Koehler,
administratrice de la Fondation et réfé-

rente de l’action culturelle après du Bureau,
«les études prouvent que la culture autorise
des gens, parfois en grande détresse, à
reprendre confiance, à trouver au fond d’eux-
mêmes des richesses que la vie a enfouies, à
renouer avec leurs racines, à s’insérer dans
une collectivité.» Dans des quartiers souvent 
abandonnés de tous, l’action culturelle favo-
rise la réappropriation de soi-même et de
son environnement.
L’action culturelle, ce peut-être un spectacle,
des repas de rue, un concert. Juste de quoi
redonner aux oubliés du système la certitude
qu’ils partagent la même humanité que tous.
Parmi les actions soutenues par la Fondation,
on peut citer un travail de mémoire réalisé
au sein de la Cité de la Joie au Plessis-Trévise.
Première cité d’urgence construite à l’initia-
tive de l’abbé Pierre, elle compte encore
quelques familles qui se souviennent du jour
de leur arrivée, le 15 novembre 1954, et de
leur surprise de découvrir de vrais sanitaires,

elles qui n’avaient pas même l’eau courante
dans les bidonvilles qu’elles habitaient pré-
cédemment. À l’occasion de la réhabilitation
de la cité, tous les habitants ont été invités
à réaliser une exposition contant l’histoire et
les métamorphoses de la cité. Une manière
de traduire en image l’esprit qui a toujours
soufflé sur les lieux. ●

La promotion d’actions culturelles dans les quartiers contribue à la reconnaissance 
des habitants et à l’amélioration de leurs conditions de vie. Agir contre le mal-logement, 

c’est aussi agir contre le mal-habiter.

La culture, une étape
pour se réapproprier le monde

2004

« Il y a une urgence 
à réagir avant que 
ne soit consommée 
la rupture entre 

les populations, et
notamment les jeunes
de banlieue et toutes

les institutions. »

A u lendemain du cinquantième anniver-
saire de son appel, l’abbé sait qu’il peut

compter sur sa «force d’interpellation»: dans
un climat de précarité croissante, ses mots
frappent juste. Les politiques savent qu’ils ne
peuvent rester sans réagir : la crise du loge-
ment remet en cause l’exercice des droits fon-
damentaux des citoyens et peut se révéler
un danger pour la démocratie. Prémonition
confirmée, entre autres événements, lors de
la révolte des cités en novembre 2005. 
Le rapport 2004 de la Fondation invite à
relancer la production de “logements très
sociaux” à destination des ménages les plus
modestes. Surtout, il insiste une fois de plus
sur la nécessité de faire respecter la loi, qui
fait obligation aux communes de plus de
50000 habitants de construire 20% de loge-
ments sociaux. Le 6 février, Jean-Pierre Raf-
farin, alors Premier ministre, annonce l’or-
ganisation, à l’automne 2004, d’un « grand
débat national sur le logement social » et
promet le lancement d’un «plan de bataille
pour lutter contre l’insalubrité sur l’en-
semble du territoire», prévoyant notam-
ment la possibilité de «séquestrer les biens
des marchands de sommeil». ●
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Le rapport
Pelletier-

Doutreligne

Mettre fin à l’insalubrité
et à l’inconfort

2005

On souffre encore de saturnisme dans certains quartiers de Paris. 
Et les incendies tragiques de l’été 2005 ont montré à quel point l’inconfort peut tuer. 

La lutte contre l’insalubrité reste une des priorités de la Fondation.

D ans de nombreuses communes de
France, la Fondation finance des tra-

vaux de mise en sécurité des habitats. Ce
sont généralement des associations locales,
comme les Compagnons Bâtisseurs, qui
aident les locataires à reprendre un habi-
tat très dégradé et à le remettre aux
normes. Le recours à l’autoréhabilitation
donne toujours de bons résultats : le fait
que le bénéficiaire de l’aide soit associé à
une partie des travaux et aménagements
facilite sa réinsertion. Chacun participe
selon sa bonne volonté et ses talents de
bricoleur. Les premières interventions relè-
vent souvent de la sécurisation des lieux :
nombre de logements anciens disposent
d’installations électriques antédiluviennes,
qui peuvent être sources de courts-circuits
et d’incendie. Les systèmes de chauffage
et l’isolation, la réfection des toitures font
partie des interventions les plus courantes :
elles visent d’abord à permettre le main-
tien dans les lieux en toute sécurité, sur-
tout en présence d’enfants. On constate
souvent que les personnes ayant participé

à une autoréhabilitation se font volontiers
les ambassadeurs de ces actions auprès de
voisins, ce qui permet, en plus, de retisser
un lien social parfois escamoté.
La Fondation est, dans ce cadre, très active,
ainsi qu’auprès des gens du voyage dont les
campements sont souvent privés de tout
accès à une hygiène minima. ●

Autoréhabiliation réalisée par l’association 
La Caisse à Outils avec l’aide de la Fondation.

Lors des opérations d’autoréhabiliation, les bénéficiaires mettent
la main à la pâte en fonction de leur savoir-faire.

Relancer le logement très social

“Je suis choqué que le logement social aujourd’hui soit 
le plus souvent perçu comme le logement des cas sociaux.”

L e mardi 29 juin, la Fondation lance un pro-
gramme en faveur du logement très social,

«le grand oublié de la politique du logement».
La réduction des subventions de l’Etat conju-
guée à la flambée des prix du foncier et à l’aug-
mentation des coûts de la construction a entraîné
une baisse de 50% de la production des “loge-
ments très sociaux” entre 1994 et 2004.
La Fondation décide d’accroître son effort en
faveur de la création de logements accessibles
aux plus défavorisés : des logements PLAI
(prêts locatifs aidés d’intégration). L’objectif de
la Fondation est de soutenir la création de 1500
logements très sociaux, ce qui permettra de
reloger près de 5 000 personnes. Son apport
représente 5% du prix du logement (jusqu’à
10% pour des projets de pensions de famille ou
de logement en direction des jeunes). Les tra-
vaux sont de préférence confiés aux opérateurs
associatifs, à des entreprises d’insertion faisant
appel à l’auto-construction, dans le cadre de l’in-
sertion par l’habitat et par l’emploi. Le finan-
cement est réparti entre bailleurs de fonds
propres, subventions diverses —Etat et collec-
tivités locales — et emprunts. La Fondation rap-
pelle qu’il appartient à l’Etat de soutenir la pro-
duction de logements très sociaux et de
demander aux communes de respecter le
quota de 20% de logements sociaux. ●

L’essentiel des logements sociaux du parc public s’adresse d’abord aux foyers modestes, 
voire aux classes moyennes et reste hors de portée des familles défavorisées. 

La Fondation propose de renforcer la notion de logement social.
10 octobre 2005. Jean-Louis Borloo
reçoit les conclusions de l’étude qu’il a
confiée, au lendemain des incendies 
du mois d’août à Paris, à Patrick
Doutreligne, délégué général de 
la Fondation, et à Philippe Pelletier,
président de l’ANAH. Le document
comporte 25 propositions pour une
meilleure sécurité des personnes dans
l’habitat ancien. Il met l’accent sur 
le rôle de l’Etat et sur la prévention 
à mettre en place dès lors qu’on 
a affaire à des populations fragiles :
leurs conditions de logement, dans
l’habitat indigne, crée une inégalité
flagrante face aux risques liés à l’insa-
lubrité,(en particulier, risque d’incendie).
L’ordonnance sur l’habitat indigne
permettra aux acteurs, notamment
aux maires, de disposer de procédures
plus simples et d’intervenir d’urgence
et d’office.

2005

«Faire des petites choses n’est jamais ridicule, 
n’est jamais inutile. »
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L’abbé et le mal-logement: le combat d’ une vie

Service donateurs
Si vous souhaitez manifester votre soutien à la

Fondation à l’occasion de la disparition de l’abbé
Pierre, vous pouvez contacter le service donateurs 
par téléphone en composant le 01 55 56 37 25.

Des informations supplémentaires sont disponibles 
sur le site internet de la Fondation:
www.fondation-abbe-pierre.fr

«Quand des jeunes, 
des étudiants, tous les plus

faibles sont agressés 
avec des dégâts comme ceux

que la crise du logement 
leur fait subir, on n’attend pas

indéfiniment de prendre 
les moyens de mobilisation

nécessaires. Nous devons être
en guerre contre cet ennemi

sournois, destructeur, 
qui fait trop de victimes. »

Amis et parrains de la Fondation

L’abbé et la Fondation
interpellent l’Assemblée

D eux jours avant que les amendements à la loi SRU soient
présentés devant les députés, l’abbé Pierre se rend à

l’Assemblée nationale : 
«Si je suis là, cinquante ans après l'époque où j'étais parmi
vous, si je suis venu, c'est que se trouve mis en question
l'honneur de la France. L'honneur, c'est quand le fort s’ap-
plique à aider le moins fort, à aider le faible.» 
Malgré tout, dans un premier temps, lors de l’examen de
la loi Borloo sur le logement, le 26 janvier, les députés élar-
gissent le quota de 20% de logements sociaux à l’acces-
sion sociale à la propriété. L’abbé en fait le constat amer
le 1er février, lors de la remise du Rapport mal-logement : 
«Mes amis, je suis triste parce que, dans mon pays, on a
triché. Il y avait une loi qui avait la qualité assez rare de
s’occuper des petits, des plus faibles, et qui imposait de
construire un certain pourcentage de logements accessibles
dans les municipalités. Certains ont demandé qu'on
revoie cette loi, ils ont présenté des amendements et
contrairement à tout ce qui était prévu, à ce qui avait été
dit, contrairement à la directive donnée par le chef de l'Etat
et en dépit de mon intervention à l'Assemblée nationale,
nous avons vécu cette tristesse : la France a oublié que les
petits ont besoin d'être aidés, que les petits ont le droit
d'avoir une place. Comment en est-on arrivé à privilégier
ceux qui ont le moins besoin de privilèges?»
Le 30 mars, la Fondation interpelle les parlementaires, à
l’occasion du réexamen de l’amendement de la loi SRU par
le Sénat en publiant un texte solennel dans Le Figaro, Le
Parisien, La Croix, Libération, L’Humanité et Le Monde. Une
vingtaine d’associations ont co-signé ce texte. Ce combat
est couronné par une première victoire : le 5 avril 2006, le
Sénat rejette l’intégration de l’accession à la propriété. La
loi sera promulguée ainsi en juin 2006. ●
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De gauche à droite, 1er rang: Agnès b., Marek Halter, Henry Lauret, Louis Besson, Mathieu Kassovitz,
Jean-Pierre Duport ; 2e rang: Jean Dujardin, Nolwenn Leroy, Thierry Gilardi, Eric Cantona, 
Jean-Marie Cantona, Nicolas de Tavernost; 3e rang: Jean Reno, Abdelatif Benazzi, Patrick Doutreligne
(délégué général), Marie-Christine Barrault, Raymond Etienne (président). Etaient absents le jour 
de la photo : Jean-Louis Aubert, Sandrine Bonnaire, Boris Cyrulnik, Elise Lucet, Hélène Grimaud,
Thomas Piketty, Bernard Stasi et Lambert Wilson.

L e 16 mars 2006, la Fondation crée, sur
un vœu de l’abbé, son comité d’amis et

de parrains : artistes, sportifs, représentants
des médias, de la sphère politique et intel-
lectuelle.Toutes ces personnalités mettent
bénévolement leur engagement et leur

nom au service de la cause du mal-loge-
ment, selon leur disponibilité. Ils s’efforceront
d’honorer de leur présence les manifesta-
tions organisées par la Fondation : inaugu-
ration d’une structure d’accueil, colloque,
conférence de presse… ●

Le 24 janvier 2006, l’abbé est à l’Assemblée pour soutenir la loi SRU mise en cause 
par l’Etat. Des propos qu’il renouvellera lors du Rapport du mal-logement.
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À gauche, le 24 janvier 2006
à l’Assemblée nationale : l’abbé
Pierre et Jean-Louis Debré. 
À droite, l’Abbé s’adresse 
aux médias pour protester
contre les amendements 
de la “loi Borloo”.



“

”

Si je meurs
demain matin,
tout est organisé
pour continuer
sans aucun
souci…
Je n’ai aucune
inquiétude.


